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La discorde, qui a si profondément divisé
les radicaux, s'est également glissée dans
]es rangs des modérés de la République.
C'esl le scrutin de liste qui remplace ici la
oalenconlreuse pomme.

Ce mode de votation a pour patrons MM.
Hicard, de Marcère et Ctirislophle, tandis
nue le scrutin d'arrondissement a pour avo-cats

trois ministres : MM. Dufaure, Caillaux
et Léon Say, renforcés de tous les autres
membres du cabinet qui siègent sur d'au-
ires bancs que ceux du centre gauche et de
la gauche républicaine.
Celle situation fait" souhaiter à certains

partisans du scrutin de liste qu'une crise
ministérielle se produise dès l'ouverture de
la session, et ils sont tout disposés à la pro-voquer

en interpellant le gouvernement sur
la politique intérieure. Malheureusement,
ils ont compté sans M. Gambetta , qui
se met en travers de cette tactique et la
combat.
Voilà donc les partis de gauche en plein

élatde guerre ; nous compterons les coups
et nous ferons connaître tous les incidents
delà lutte qui sera d'autant plus curieuse
que M. Giimbclta pourrait bien rencontrer
Jl. Thiers et les fidèles de M. Thiers sur ses
pas. Nous apprenons, en effet, par le Moni-
'<ur,que M. Thiers s'occupe très activement,
depuis son retour à Paris, d'organiser la
campagne qui devra, d'après lui, occasion-ner

la chute du ministère et le ramener au
pouvoir.
L'hôtel de la place Saint-Georges ne dé-

l^oiplit pas de visiteurs qui viennent prendre
le mol d'ordre de l'ex-président de la Répu-
•^''lue, qui a déjà eu plusieurs entrevues
? êc son premier aide-de-camp, M. Jules
îiBon.

Dans une réunion privée, tenue samedi à
Aix, M. Edouard Lockroy a donné, à son
tour, des explications sur la conduite passée,
présente et future du parti radical. Nous ne
savons si ces explications ont paru aux frè-res

et amis d'Aix suffisamment explicites et
entièrement satisfaisantes. Il nous parait, du
moins, que pour les conservateurs qui se
sont associés au vole du 25 février, et com-me

éclaircissement sur les intentions de
leurs alliés, elles ne laissent absolument rien
à désirer.
Voici la fin du discours de M. Lockroy :

« Ce qu'il faut qu'on sache, aussi, c'est
que le parti radical doit se retrouver, dans
les Assemblées futures, ce qu'il était autre-fois,

et qu'il doit poursuivre, pacifiquement,
légalement, mois aussi énergiquemenl, la
réalisation de son programme. Ce program-me,

on le connaît. 11 n'a rien de déraisonna-ble
ni d'excessif. C'est celui qui a été signé

par presque tous les représentants du parti
radical lors de leur élection, celui qui com-prend

l'instruction laïque, le droit d'associa-tion,
l'impôt sur le revenu, la réforme de

l'impôt, l'amnistie, la liberté de la presse,
etc., etc., toutes ces réformes enfin, depuis
si longtemps attendues, et qui seules peu-vent

faire de la France une nation libre.
)» Il faut qu'il soit entendu que, dans les

Chambres futures, le parti radical ne se
compromettra plus pajr aucune alliance dou-teuse

; que, sans être fermé à personne, il
demandera des gages à ses alliés ; qu'il re-prendra

sa place à l'avant-garde du parti ré-publicain
; qu'il ulïirmera sos revendica-tions

; que, sans cesser d'être pratique, il re-deviendra
lui-même ; qu'il luttera franche-ment

contre ses nouveaux ennemis, et qu'as-surés
du triomphe dans l'avenir, i l poursui-vra,

sans exagération, comme sans faiblesse,
la grande oeuvre révolutionnaire. »

Tout commentaire serait superflu. Lo
programme de la République de demain est
là, à peine dissimulé sous les mots : c'est le
triomphe complet du radicalisme et le pre-mier

essai du socialisme. Aux conservateurs
devoir s'ils veulent en braver l'épreuve !

* *

Voici ce que \QMonileur réplique aux jour-naux
radicaux qui se sont si fortirrités con-tre

lui au sujet de M. Bardoux :

« En signalant ce qu'il y a eu d'insolit(!
dans la présence d'un haut fonctionnaire du
ministère de la justice à la cérémonie du ma-riage

civil de l'honorable M. Ferry, i l parait
que n»u8 avons attaqué les principes de 89,
dont M. Thiers a pris récemment avec tant
d'opportunité la défense à Arcachon. Trois
journaux ont cru pouvoir nous dénoncer à
ce propos comme des séides du cléricalisme
le plus intolérant elle plus odieux, et pou
s'en faut qu'on ne demande pour nous une
condamnation judiciaire en règle. Avons-
nous besoin de dire que nos criliques n'ont
nullement eu pour but de porter atteinte à
l'institution du mariage civil, que personne
ne met en cause? Mais i l s'agissait ici, encore
unefois, d'une cérémonie dont le Rappel&y&W
pris soin à l'avance de définir le caractère, et
nous avons pensé que, dans ces conditions,
M. Bardoux , sous-secrétaire d'Etat à la
justice, devait s'abstenir d'y figurer. Notre
observation n'a jamais eu d'autre portée;
mais, dans ce qu'elle est, nous la mainte-nons.

» •

E t r a n g e r .

ALLEMAGNE.

Turin, 25 octobre. \
La Gazzeila Picinontese publie la dépêche '

suivante adressée par l'empereur d'Allema-gne
au roi d'Italie et datée de Bolzano, 24

octobre ; '

« Au moment de quiltor le territoire ita-lien,
je renouvelle au roi l'expression de ma

profonde reconnaissance pour toutes les at-tentions
dont ilm'a comblé pendant monsé-i

jour à jamais mémorable. Cette entrevue est

un événement qui sera enregistré par l'his-toire,
parce que l'un et l'autre nous avons

été placés, par la Providence, à la tête de'
deux nations qui n'ont conquis leur unité"
qu'aux prix de longues luttes. »

Le roi a répondu par dépêche qu'il re-merciait
l'empereur do ses expressions plei-nes

de bonté et que le souvenir de sa vi-site
ne s'efTacerait jamais de son coeur. Il a

ajouté :

« Appelés tous les deux parla Providence
à remplir un mandai identique, nous ne
pouvons que nous réjouir du résultat que
nous avons obtenu. Cette similitude dans la-
situation des deux souverains et des deux
peuples resserrera davantage les liens de vé-ritable

amitié qui nous unissent déjà à tant
de titres. »

ANGLETERRE.

Londres, 26 octobre.
Hier soir, a ou lieu à Alexandre Palace le

banquet annoncé en mémoire de la bataille
de Balaklava, auquels assistaient les survi-vants

de la brigade de cavalerie dite light bri-g
a d e , qui a exécuté la fameuse charge do ca-valerie

à celte bataille.
Le colonel While présidait lo banquet. Il

avait à sa droite le baron de Grancey, atta-ché
militaire de l'ambassade française à

Londres ; à gauche, M. do Canavora, ofii-
cier de marine attaché h l'ambassade d'Ita-lie.

Plusieurs toasts ont été portés. Le colonel
White a bu à « nos braves alliés. »

< Que seraient devenues, a-l-il dit, lea
troupes anglaises sans la diversion faite par
l'attaque des chasseurs d'Afrique à Balakla-va?

J'espère, a-t-il ajouté, que les Français
seront- toujours nos alliés : le sang versé à
Balaklava a cimenté pour toujours l'union
des deux pays. »

Le baron de Grancey, répondant à ce
toast, a dit:

« Depuis que je suis en Angleterre, je n'ai
pas eu de plus grand honneur que celui de

reuillcion de l'Éfho Sauoeurois.

(Stti««.) {

, i
père et la fîUe ne manquaient pas de courage : •

f'srspeclWe, pour l'un, de subvenir à ses besoins
lelravail ; pour l'autre, d'accepter une condi-

^•^ servile, ne les effrayait pas; mais l'idée de la
''f r̂alion les mettait au désespoir. Cependant ils
.'^'«nt se résigner h la rigoureuse nécessité de
r̂eloio l'un de l'autre, eux qui ne s'élaientjamais

quand Saturnin Grandmaison, dont l'habi-i
touchait à la maison de M. Amelot, se fit an-

^ "" êr chez son voisin. Aussitôt introduit, il dit
'«Une certaine émotion au père de Caroline :
~" Uus vous disposez, je crois, à partir ce soir ?
^"on pas ce soir, mais dans deux heures ; ma
achève de fermer sa malle et, vous le voyez, les

.^'^• 1̂65 sont déjà prêtes, expliqua M. Amelot, en
'.^^^ uu regard douloureux sur ses préparatifs da
^" P̂art. 1

^ Dans deux heures ! répéta Saturnin, visible-l
'^ûitrarié. Puis il reprit timidement ; — Si
^ Tous demander un sursis?

—Un sursis ! et pourquoi, cher voisin ?
— Pour que vous puissiez prendre le temps de

consulter M"* Caroline sur une proposition que je
vous prierai de lui faire en mon nom.

H. Amelot regarda avec élonnement Saturnin,
qui paraissait de plus en plus troublé devant co
regard.
— Une proposition de votre part, à Caroline ? Je

ne TOUS comprends pas ; de quoi s'agit-il ?
— Monsieur, dit alors résolument Saturnin,

comme s'il prenait son élan pour franchir un pas
difficile, j'ai l'honneur de vous demander la main
de mademoiselle votre fille. '
, — Vous n'y pensez pas ! Je suis ruiné.
— Je n'ai pensé qu'à une chose : c'est qu'ayant^

le choix entre se séparer de vous et me prendre;
pour mari, i l serait possible qu'elJe me donnât laj-
préférence.

La pensée du jeune voisin était juste, car le père-
et la fille ne partirent pas, et le soir même uni
billet affectueux appelait Saturnin Grandmaisoa
chez M. Amelot.
On compta bientôt un heureux ménage de plus.

Caroline se trouvait digne de la généreuse affec-tion
qui était venue au-devant d'elle. Les circons-tances
dans lesquelles son mariage avait été ar-rêté

lui rendaient son mari doublement cher; elle
vit en llii un sauveur et se regarda comme son
éternelle débitrice. L'année suivante, la naissance

d'un fils mit le comble à sa félicité. Quant à Salur- j
nin Grandmaison,.souvent importuné parle bruit j
de la réputation de son cousin, il persistait dans i
son projet d'avoir une idée; mais, gardant un pru- ii
dent silence auprès de sa femme et de son beau-
père sur l'inutilité de ses efforts intellectuels, il ré-pondait

à M. Amelot, qui l'interrogeait parfois suri
le résultat de ses méditations : |'
— Patience, beau-père ; l'invention est un oeufi;

à qui l'incubation est nécessaire, une lente in-^^
cubation. Soyez tranquille, l'oeuf éclôra. Notre i;
cher Armand sera le fils d'un grand homme.
Caroline, pour qui sa croyance en son mari éga-lait
sa croyance en Dieu, attendait l'éclosion pro-l

mise, et, certaine de la saluer un jour, elle ne se-
lassait pas de l'attendre.

M. Amelot ne devait pas voir ce grand jour ; il;
s'éteignit en plein bonheur, entre sa fille, le petit
Armand et Saturnin, les remerciant d'avoir donné;
à sa Tieillesse le repos de l'esprit et la joie du coeur.

Peu de temps après que l'année de deuil se fut
écoulée, M. Grandmaison dit un jour à Caroline ;
— Dans l'intérêt de mes travaux et dans celui

des études d'Armand, qui a maintenant sept ans!
accomplis, nous ferions sagement, il me semble,:
d'aller habiter à Paris ; trouves-tu quelque grava?
empêchement à abandonner cfi pays ? j

— Je te suis reconnaissante d'y avoir laissé Tivra;
et mourir mon père , répondit .M™» Grandmaison;,

maintenant, où lu iras je me trouverai bien.
La famille Grandmaison partit le jour même où

le Moniteur publiait l'ordonnance du roi qui élevait,
dans sa petite ville, Léon Gérard à la dignité da
maire.
Laissons passer dix ans. Saturnin et Carotias

occupent, à l'extrémité du quartier latin, un appar-tement
sur la place de la Vieille-Estrapade; leur

iils Armand, élève de l'École navale, est parti
comme enseigne de vaisseau pour faire un voyage
en Chine, et l'inventeur en espérance est toujours
à la recherche d'une idée.

Après avoir exploré les bibliothèques publiques
et les étalages des bouquinistes qui meublent la
parapet des quais de la rive gauche, il avisa un
jour, dans le voisinage de l'église de Saint-Ger-
maln-des-Prés, le magasin d'un marchand de vieux
papiers, qui achetait au poids et au comptant tout
ce que ses confrères ambulants, portant la hotte
ou traînant la charrette , ramassaient durant leurs
tournées dans Paris et sa banlieue. En fait da
papier maculé par la plume, il n'était rien qu'on
ne trouvât dans ce pandémonium des choses écri-tes

: drames inachevés, études'sur l'histoire, dis-sertations
paléontologiques, mémoires sur lemou-

•fément perpétuel, critique de beaux-arts, essais
sur les hiéroglyphes, etc., etc. Le marchand «t son
commis soumettaient chaque jour la pacotille de la
veille à un triage scrupuleux, et tous ceux des ma-



me ronconlrer aujourd'hui avec nos braves
camarades. »

Examinant ensuite, à un double point de
vue, le but du banquet, le baron de Gran-
ceyadit: ^^^^^^

« Cette réunion intime est d'abord uno'
protestation contre un livre récemment pu-blié

et qui vise à détruire les sentiments de
confiance qui existent entre l'armée fran-çaise

et l'arn^ée -anglaise. (Cris : Jamais I ja-mais
I) . • , ^ - - ?'

» L'auteur de ce livre a surtout attaqué
le chevaleresque Canrobert..., mais, dit le
capitaine de Grancey en s'interrompant,
je crois qu'il vaut mieux laisser cela au
bon sens des soldats anglais. (Applaudisse-ments.)

•
.> I l y a une autre raison pour laquelle je

suis heureux de voir cette réunion : c'est
parce qu'elle est encore une protestation
contre les prétentions de ceux qui voudraient
organiser l'armée ou le régiment de la mê-^
me manière qu'on prépare les individus en
vue des travaux civils, commerciaux et in-f
duslriels. C'est là une idée très-dangereuse.
Je Voudrais bien voir 600 hommes, engagés
dans les occupations commerciales, aller'
sacrifier leur vie pour sauver celle des au-tres

dans des endroits où les fièvres abon-dent,
et cela par pur dévouement pour leurs,

compatriotes.* :,; uod\>;. è^'n

Le capitaine de Grancey a terminé eh fai-sant
ressortir l'importance de la discipline et

du dévouement au devoir. . >7 ïA
L'attaché italien a exprimé le regret qu'il

n'y eût parmi les assistants aucun Italien,
qui eût pris part à la guerre de Crimée, (j

^*ffitHiff'-S7:'filMgL".

ESPAGNE.

L ' U n i o n a reçu la dépêche suivante : .

« Bayonne, 25 octobre.
» Une victoire a été remportée hier à

Lumbeie, par les carlistes, contre trente ba-taillons,
commandés par Quesada. C'étaient

les généraux Cavero et le comte de Caserte
gui commandaient les forces carlistesi..» .

PREUVES SUR P REUV E S . ' . , ;—
fi, i,. . j •'• . . . •

Un bandit qui répond'au nom de Mérigot,
—- retenez bien ce nom-là, caril est possible
que l'indulgence du jury de la Creuse four-nisse

tôt ou tard à ce monstre l'occasion de
s'illustrer encore par un nouveau crime, ~
ce bandit vient de dérober sa tête à l'écha-
faud, qui la réclamait, en bénéficiant de
deux mots : circonstances atténuantes, que la
législation criminelle met à la disposition
des jurés. Ce Mérigot qui, sans la décision
inattaquable du jury de la Creuse, n'aurait
assurément pas échappé au martyre-social,
destiné jadis à tous les grands criminels,
était, d'ailleurs, bien peu digne de clémence.
Marié, depuis vingt-cinq ans environ, à unei
femme très-vertueuse, qui était, en même;
temps, une mère excellente etdévouée, il lu i!
a fait endurer, pendant vingt-cinq ans, tou- •
tes sortes de tortures ; et c'est quand son '

imagination dégradée s'est trouvée à bout
de ressources, que lui, Mérigot, s'est chargé -
de condamner sa femme, et s'est fait à la fois
juge et bourreau. Cette décision une fois,
prise, i l a fallu aviser au genre de supplice, .
et comme fintéressant bandit de la Creuse
no voulait pas en finir d'un coup, i l s'est
mis à écraser sa victime à coups de pierres,
se complaisant à prolonger une horrible
agonie.

Le procès a fourni, sur cette sinistre af-faire,
les détails les plus circonstanciés, et

ce misérable s'est ingénié à doubler l'hor-reur
de son crime par l'imperturbable cy-nisme
dont i l a fait preuve devant la cour

d'assises. Non-seulement i l n'a témoigné'
d'aucun repentir, pendant l'instruction, et
au cours des débats ; mais tout en passant
des aveux et en se reconnaissant coupable
du crime inouï qui l'amenait à comparaître
devant la justice, i l n'a pas craint d'affirmer
qu^il recommencerait si c'était à refaire, et!
qu'en somme, la mort de sa femme, massa-^
crée par lui, l'avait brusquement privé des'
jouissances de la torture, qu'il savourait de-i
puis vingt-cinq ans. * i

Le jury de la Creuse, appelé à se pronon-cer
sur ce crime, n'a pas eu, comme bien on

pense, un moment d'hésitation : il a recon-nu
Mérigot coupable sur tous les chefs d'ac-cusation,

mais avec admission de circons-^
lances atténuantes. Ce verdict qui, aujour-'
d'hui, ne paraît pas extraordinaire, peut
avoir les plus déplorables conséquences.
D'abord, i l sauve la tête d'un monstre et le
condamne à vivre, comme tant d'autres aussi,
coupables que lui, et qui, grâce à cette ma-,
ladiesentimentalequi, depuis quelquelemps,
s'est emparée des meilleurs esprits, restent
comme une menace contre la société, sur la-quelle

un hasard quelconque peut les lâcher
d'un moment à fautre. Ensuite, pour avoir
le droit d'user d'indulgence , à l'égard de
monstres de celte espèce, il faudrait tout
au moins constater qu'il reste chez eux
quelque chose de l'homme ; sinon le pre-mier

devoir, l'unique devoir est d'en purger
la société, comme l'équarrisseur abat un
cheval morveux, pour ne point infecter les
autres.

Cependant, c'est aujourd'hui comme un
mol. d'ordre. La peine de mort qui figure
dans noire législation criminelle, est virtuel-lement

abrogée, par la volonté des jurys, et
ces deux mots : circonstances atténuantes,
qu'une prévoyante sagesse avait introduits
dans le Code, pour être employés, avec une
circonspection extrême , sont faits pour dé-naturer,

de nos jours, les plus horribles cri-mes
et les mieux prémédités.

En présence d'une persistance atîssi ex-clusive,
nous nous permettrons bien hum-blement
d'adresser aux jurés qui protestent

contre la peine de mort, h l'aide d'une for-mule
légale, une question toute simple : que

3enseraient-ils de leur verdict, dans un nom-
3re d'années indéterminé, s'il arrivait que
Mérigot, par exemple, ou Maillot, ou tant
d'autres virtuoses du crime, après s'être éva-dés,

ce qui est dans l'ordre des choses pos-sibles,
se trouvaient surpris de nouveau en

flagrant délit d'assassinat ? N'auraient-ils
.pas une certaine part de responsabilité mo-

raie dans le nouveau forfait, et ne serait-on
pas autorisé à leur dire: voilà un attentat
dont il ne serait pas question, si vous n'a-viez

pas été jadis aveuglés par do déplorables
théories, et si vous n'aviez pas jugé bon de
siicrifier la. sécurité générale à une fausse
sentimentalité ?

En Belgique, chez nos voisins les plus
proches qui ont beaucoup de notre caractère
aventureux et nous ont devancés, dans biep.
des réformes, dans celle entre autres quej
l'on prêche aujourd'hui, en France, avec un1
si fâcheux acharnement, on commence à re-;
venir sur une mesure précipitée. Les statis-tiques,

paraît-il, signalent un accroissement
notable, dans la criminalité, depuis que les
assassins n'ignorent pas qu'ils sont libres de
tuer sans exposer leur tête. ^

. Ainsi, voilà maintenant que l'on proteste'
contre une loi qui, répudiant la peine de
mort, protège le criminel aux dépens de la
société tout entière, et qu'au moment même'
o i i l'on s'élève en France contre l'échafaud,
on en réclame, à nos portes, le rétablisse-'
ment, comme le moyen unique et efficace
d'en imposer, par la frayeur, aux bandits
qui tremblent devant le dernier supplice,
comme des bêtes fauves devant le brasier
ardent, et de diminuer le nombre des assas-sinats

par la suppression des assassins. —|
Ch a r l e s Ca n i v f t . , [ Journal de P a r i s .

' ^ ' o i i v e l l e s m i l i t a i r e s.

Nous apprenons que, sur le rapport de
M. le ministre de la guerre, le Président de
la République vient de décréter q u e n cas de
g u e r r e ou de mobilisation, les hommes de la
réserve de l'armée active ou de l'armée ter-ritoriale

pourront être appelés à faire tem-porairement
le service de gendarmerie, et

qu'ils recevront la solde déterminée par
les tarifs en vigueur pour les élèves-gendar-mes.

La fourniture des chevaux, des effets d'ha-billement,
d'armement, de grand équipe-ment

et de harnachement qui leur sont né-cessaires,
seront supportés par l'Etat ; mais

ils n'auront point droit à la première mise
d'équipement.

En temps de guerre, les familles de tous
les sous-officiers, brigadiers et gendarmes
mariés ou veufs avec enfants, qui seront
appelés hors de leur résidence pour faire
partie des f o r c e s publiques aux armées, re-cevront

une indemnité spéciale de 1 fr. par
jour. . .

Cette indemnité ne sera due ni aux famil-les
des hommes veufs qui ne se compose-ront
que d'enfants de troupe au-dessus de

l'âge de dix ans, ni à celle des hommes de
la réserve ou de l'armée t e r r i t o r i a l e qui seront
appelés à faire temporairement le service de
gendarmerie.

Elle sera allouée pendant toute la durée
de l'absence des sous-officiers, brigadiers et
gendarmes,^ et elle sera acquittée sur les'
fonds de la masse de secours.

/ Malgré quelques réformes récemment in -troduites
dans le service de l'intendance mi-

à désirer, non pas au poi„ 1 enco''
mes dont les
hhoorrss ddee ccaauussee,,

cammpaaaciissitéaasuu nepooin'tt ï/.^r̂''^"^'^^^''iôon̂n
hsnon^,

ganisahon elle-même, oreani de ! '

répond plus aux n é c e ; s i r £ >
mobihsation. ^ "ne nr' ^' ne

En vue d'obtenir, à cet égard ri
tats plus satisfaisants, M. le g néraiV^^"!-
sey a décidé qu'un intendant m S ^ ' ^ Cis.
tirait incessamment pour Berlin n^^*^ P^n
sion spéciale d'étudier, dans lou\'?^'s-
tails, 1 organisation adminislraiivp
mée allemande, et d'en présenlr ' ''«f-
port qui sera soumis au conseil 2 ''P-
de la guerre. , ^"Péneuy

C k o i i i p e Locale el de rôaesi.

- ' La semaine dernière, et peudnnt .
soirées consécutives, on a joné i . '
au château de Jalesnes, à Vernantes

Ces fêles ont été plus brillanip,*
que celles déjà données fan d
M. le marquis de Maillé de Latour
Comme toujours, on remarquait dan
sislance. les plus beaux noms de la rnnil/^"
des officiers de l'Ecole de Saumur et to n
hig-life de l'Anjou et de la Touraine '!
grand nombre d'habitants de Vernanies.i
des environs s'y trouvaient également

Pour chacune des trois représentations le
programme était ainsi composé : les Souîins
de bal, charmante comédie en un acte de
M. Octave GasUneau ; Mariage aux k m -
nesj opérette en un acte, musique d'Offen-'
bach ; YAffaire de la rue de Lourcine. comédie-
vaudeville en un acte ; Un Monsieur e( un<
D a m e , vaudeville en un acte.

Les divers rôles étaient remplis par : le
comte et la comtesse Urbain de Maillé, la
comtesse Marie de Maillé, la marquise d'An-
glade, le comte et la comtesse de Pronleroy,
M""" de La Brière, M. Delsarte, le baron etla
baronne de Champchevrier et le vicomte
Roger de Chabrol.

Après le spectacle, il y a eu chaque fois
charmant souper et danses animées.

Nous nous plaisons à répéter les échos
qui nous arrivent de Vernantes, où il n'y a
qu'une voix pour dire l'aménité elles bien-faits

de la famille de Maillé, dont la fortune
sert à soulager toutes les misères. Non-seu-lement

M. le marquis de MajUé ne refuse
jamais son concours aux oeuvres de toutes
sortes, mais encore il est heureux d'ouvrir
les portes de son château à toute la popula-tion

de Vernantes, pour la faire jouir des
divertissements que cette noble fumiHeoDre
de temps en temps aux nombreux amis qm
l'entourent. C'est ainsi que "O"» avons yu,
la semaine dernière, les stalles du U m
du château de Jalesnes remplies des liam-
tants de l'endroit, heureux de pouvoir asM •
ter, eux-aussi, à la r^P^'^senlaUon de quel-,
ques jolies pièces interprétées aveclunt uo
grâce et de distinction. l^.:^oi>Ui.

Nous avons parlé l'autre semaine de la

nuscrils qui paraissaient, d'après leur étendue,
i^avoir une certaine valeur, étaient rangés dans des
.casiers méthodiquement étiquetés. Saturnin Grand-
•. maison ne manqua pas de s'arrêter longtemps
devant les deux casiers qui portaient ces inscrip-

î,tions : In v e n t i on s , Découvertes.

Combien tout cela ? demanda-t-il, en dési-
•.gna ĵt du bout de sa canne le contenu des deux ca-siers

objets de sa convoitise. Le marchand, qui
flairait un collectionneur h exploiter, demanda du

(;- p̂uble lot une somme assez importante pour faire
hésiter Saturnin Grandmaison, bien qu'il se fût

^ dit : « Il est impossible que ce que je cherche ue
Qtsoit pas là-dedans. » Cependant il n'hésita pas et
„ ne marchanda que pour la forme. Le besoin de
,..s,e révéler au monde était devenu plus impérieux
j-el plus pressant depuis qu'il avait lu, dans une
jj^eltre écrite de sa petite ville : « M. Léon Gérard
a été nommé chevalier de la Légion d'honneur, »
Au mouvement de dépit qu'il ne put alors réprimer

/i,devant sa femme, celle-ci répondit avec confiapcc :
jjo'i-n Quaad tu auras fini le grand.ouvrage auquel
I;|u travailles depuis taiit d'anuées, tu seras, nommé
, jcommandeur. * -.r. . » ; f

.j,.„.Par suite de sa visite chez le marchand de vieux
, [.papiers, M.Grandmaison rentra chez lui accom-
,,;pagnée d'un commissionnaire qui ployait sous le
poid^ de sa charge. 11fitjeter tout pêle-mêle dans
son cabiaet de tre v̂ail, où il s'enferma pour con-sulter

et classer ses richesses. Mais un jour ne
suffisait pas pour débrouiller le chaos ; il s'y em-ploya

toute une semaine, sans prendre un moment
de répit, ne permettant pas à sa femme d'entrer
chez lui, où il demeurait porte close. Caroline, qui
voyait à peine son mari aux heures des repas, et s'é-
, lait aperçue qu'il dormait à peine quelques heures,
commençait à s'inquiéter pour sa santé de cette
ardeur au travail, lorsque enfin elle le vit, après
huit jours de cette occupation écrasante, venir à
elle rayonnant de joie, et s'écrier : Eurêka !

— Ce qui signifie? demanda-t-eile. ,^ \
— J'ai trouvé ! reprit-il triomphant. -, !

• ' ' • ! , I
•' VI.— tJNE LACUNE.

Saturnin Grandmaison ne manquait absolument;
nide savoir ni de probité; seulement il ne possé-dait

pas le génie de l'invention, sorte de luxe in-terdit
à nombre d'honnêtes gens qui vivent fort

bien sans cela. Il s'en affligeait au point de consi-dérer
cette impuissance comme un malheur. Né

bon garçon et foncièrement loyal, sa jalousie con-tre
son cousin avait seule gâté son excellent natu-rel.
La pensée des succès de Léon Gérard le har-celait,

comme les flèches barbelées qu'on enfonce
dans leflancdes taureaux pour les surexciter jus-qu'à

là fureur. Incapable d'inventer, il avait
nourri l'espoir de découvrir quelque invention in-justement

dédaignée autrefois ou tout à fait igno-rée,

afin de la mettre en lumière, ce qui n'était ,
pas une mauvaise pensée; mais il voulait se'l'altri-
buer : voilà le crime ! Cependant sa conscience, qui
se fût révoltée à l'idée de voler un sou à un vivant,
n'éprouvait aucun scrupule à déyaliser un mort. ,
Pour être juste, il faut dire que le besoin de .

l'emporter en renommée sur son cousin, même au
prix d'un triomphe frauduleusement obtenu, n'é- ;
tait pas le seul mobile de sa coupable inlenlion ; |
un sentiment plus avouable le poussait à vouloir;
impérieusement illustrer son nom. La profonde;
admiration qu'il inspirait, de confiance, à sa femme, ;
l'opprimait comme un remord; forcé de s'avouer
qu'il était en réalité impuissant à la mériter, il
n'avait rien de plus à coeur que de la justifier, du
moins en apparence, fût-ce au_prix d'un audacieux .
plagiat. De là le transport de joie qui lui arracha
un cri semblable à celui d'Archimède, quand il
eut rencontré dans la masse de papiers achetés
chez le voisin de Saint-Germain-des-Prés plusieurs
cahiers d'une même écriture, dont l'examen ra-pide

lui révéla l'importance. Après tant d'années,
d'inutiles efforts pour découvrir l'objet de ses re-cherches,

il possédait enfin son invention ; oui, la
sienne, au même litre qu'étaient siens les sermons
de l'abbé Roquette, desquels le satirique a dit :

Moi qui sait qu'il les aciicle.
Je soutiens qu'ils sont à lui.

{ L a suite au p r o c h a i n nméro.)

T h é â t r e de Saumur.

Troupe du Grand-Théâtre d'Angers, sous la direc-
lion de M . E S I I L E M A R C K .

M E R C R E D I 3 novembre 1875, «»

¥ M À ] H M T HÉ

Opéta-houfîe en 3 actes, paroles de MM. Aifi*i
• Duru et Henri Chivot, musique de Cbul"
, Lecocq.
-••.I" acte : Les Français à Pékin. - 2» acie:
M a r i a g e chinois. - 3» acte : La loi du Tssing.

distribution:
' Eustache Pinsonnet, cantinier. M. Descamps-^_
T i c n - T i e n , mandarin à boule de z i n c , rj,
mon. - Ka-o-lin, capitaine des \i%ves, ^•J">^,^
- Césarine, cantinière, îfascart.
Thé, fille de Tien-Tien, M"« Guibert. - CorMU*
maître timonier, M. P u t o n . — Va Ugre, a-
tard. •
Marins et soldats français, Chinois, CbiBoi^

Tigres, etc. La scène se passe à Pékin.
' LES m C E S D E J£A.\-\£TT£ ^

Opéra comique en un acte, paroles de ^ ' ' ^ / L
et Jules B a r b i e r , rmisique de Viclor H^-^

Le rôle de Jean sera rempli par M. ^ j ^ ^ pH
le nouveau h a r y l o a , et celui de J^"
M"«PAPIN. . : ,

Bureaux h n ^ i A f i ^ r i d e a a h S ^'



disparition, à Angers, des deux enf^ tl

Le Patriote nous apprend que ces enfants
^nfélé retrouvés etarréh5s sur la commun

Couture, canton de Gennes, arrondisse!

0J9^1j
gnnotccltdooebbrrSeea.. umur, dans la journée du jeudi

" Vendredi 22, un agent de police alla
sertir les parents que leurs enfants étaient
retrouvés, mais qu'une enquête était ou-
Ule et qu'on ne pourrait les leur rendre
nue si le résultat de l'enquête n'avait relevé
Jjen de grave et de repréhensible à leur

"^ n̂ est probable que, même en cas de dé-
,:, le jeune Moreau, qui n'est âgé que de KK
ans, et qui n'a été entraîné à cette fâcheuse
escapade que par le fils de M. Bruggiotti,
sera rendu à sa famille, comme ayant agi
sans discernement.

Quant à ce dernier, qui a U ans, et n'en
est pas à son coup d'essai, i l pourrait'bien
êire considéré comme ayant agi avec cpn-
naissance de cause, et par conséquent la loi
pourrait lui être appliquée.

Le parquet, saisi de l'afTaire, ne tardera
pas sans doute à se prononcer,

lamée t e r r i t o r i a l e . — On parle de réunir,
au mois de janvier prochain, pour quelques
jours seulement, quatre classes de l'armée
lerritoriale dans les chefs-lieux d'arrondis-sement,

afin que les officiers puissent voir
et distribuer leurs hommes.
Ils choisiraient leurs soug-officiers. ;
Les classes appelées seraient les quatre-

premières, comprenant les hommes de 30, ^
31, 32 et 33 ans. ;

.Avis a u x propriétaires de voitures et de \
chevaux.

Les propriétaires de voitures etdeche--
vaux sont prévenus qu'ils doivent déclarer, ;
avant le 15 janvier prochain, toutes les voi-J
lures et tous les chevaux qu'ils possèdent, ;
dans quelque commune que ce soit. Les dé- '
clarations doivent être faites dans l'une ou;
l'autre des communes où ils ont une rési-dence.

Les taxes seront doublées pour les
voilures ou les,chevaux qui n'auront pas été
déclarés dans les délais fixés ou qui auraient
été déclarés d'une manière inexacte.

T

Le Journal officiel vient de publier un long
arrêté du ministre des finances concernant
la fabrication des cartes postales par l'in-dustrie

privée.
A l'avenir, les cartes postales peuvent être

confectionnées et mises en vente par les
soins de l'industrie privée, à quelques con-ditions

stipulées dans l'arrêté. Ces conditions
concernent la dimension et la forme.

Nous apprenons que le commerce de
Blois est en grand émoi par suite d'avertis-sements

qui viennent d'être adressés aux
commerçants et industriels^ associés en
nom collectif, de se mettre en mesure d'ac-quitter,

d'ici au 20 novembre, la taxe de
3 0/0 dont sont frappées les valeurs mobi-lières,

par la loi du 29 juin 1872, loi qui
n'avait été appliquée jusqu'à ce jour qu'aux
sociétés par actions. " ;

•

On lit dans l ' U n i o n de l'Ouest :
« Nos lecteurs savent que deqx habiles

^élocipédistes, dont l'un, M. Lauraaillé. est
notre compatriote, sont partis le 4 2 octobre,
* 'iiidi 20, de Paris pour aller à Vienne en
Autriche. Ils entreprenaient à rebours le
î^ême trajet que lit le lieutenant hongrois
fubowilz sur son cheval Caraduc en quinze
jours francs. Comme lui ils ne devaient met-
' ê que quinze jours pour accomplir ce
^oyag» de plus de 300 lieues. Le \ 6 octobre,
"5 étaient en Bavière, à Péterstbal.
Y.» Nous apprenons qu'ils sont e»trés à
''snne dimanche soir, 24 octobre, ou lundi
J'ialin 2o, devançant ainsi de deux jours le
erme qui leur avait été fixé ; et encore ont-
''s perdu un jour entier dans les environs
y lltû (royaume de Wurtemberg) où ils ont^
'6 arrêtés par les neiges et le mauvais état'
aes roules.

Les deux infatigables vélocipédistes '
y^geaienl huit heures par jour, parcou-

de 4 00 à 120 kilomètres pendant ce
^"rt espace de temp. *

« "fi empoisonnemintpar les champignons^-

litda
. La

ns l'Indépendant de M o n t a r g i s:

jeui^ d'un empoisonnement de:,
•ïient^^ par des champignons a vive-'

^niu, celle semaine, notre population.

On a beaucoup exagéré les faits déjà
malheureusement trop graves, puisqu'il y
a eu mort d'homme. Yoici ce que nous
avons pu savoir à une source absolument
certaine.

Dimanche dernier, quatre soldats du 89^
de ligne ont fait cuire et mangé des champi-gnons

qu'ils ont dit avoir acheté la veille à
une femme de la ville. Comme, par suite
d'indisposition antérieure, ils étaient tous
quatre à l'infirmerie, aussitôt que les pre-miers

symptômes d'empoisonnement se sont
déclarés, on a pu leur donner des soins im-médiats.

Malheureusement l'un d'eux, le
soldat Redon, âgé de 23 ans, a succombé.
Il a été inhumé mercredi matin. Les trois
autres sont hors de danger.

F a i t s d i v e r s.

î Vient de s'éteindre dans sa centième an-née
M. lo marquis de Lancosme, dernier

rejeton de celle vieille famille tourangelle des
Savary de Lancosme, qui compta un repré-sentant

parmi les chevaliers bannerets de
^ Philippe-Auguste, /
' Le marquis de Lancosme, ancien mem-bre

du conseil général de l'Indre, ofiicier su-périeur
dans la garde de Louis XVIII, fat

élevé à la dignilé de pair de France par Sa
Majesté le roi Charles X .

Il épousa M"" de Menou, l'un des plus
anciens et des plus illustres noms de Tou-
raine.

Il laisse une filfe, M°" la marquise de
Mondragon, et six petites-filles : la com-j
tesse Octave de Baslard, la comtesse d'O-'
rylandes, la marquise de Beaumont, la
comtesse Jacques de Beaumont, la vicom-tesse

de la Villarmois, la comtesse de Bon-
vouloir.

Né le 4 février 1776, M. le marquis de
Lancosme n'a cessé, pendant sa longue car-rière,

d'être fidèle à sa fui religieuse et à sa
foi politique.

» . .

' On annonce la mort de M. l'abbé Migne,
qui a succombé samedi dernier à Paris. Ses
obsèques ont été célébrées à l'église Saint-
Pierre de Montrouge, sa paroisse.
Jacques-Paul Migno était né à Saint-Flour

(Cantal), le 25 octobre 1800 ; il fit ses études
do théologie à Orléans, et professa quelque
temps la classe de quatrième au collège de
Châteaudun ; ordonné prêlre en 1824, il fut
envoyé comme curé au bourg de Puiseaux.
Quelques démêlés avec M»' Brumault de
Beauregard, évoque d'Orléans, le firent dé-mettre

de sa cure, et ce fut en 1833 qu'il
vint à Paris, où i l fonda le journal VUnivers,
qu'il céda trois ans plus tard. Alors i l s'oc-cupa

d'établir une i m p r i m e r i e catholique au
Petit-Montrouge, où plus de 300 ouvriers
travaillaient sans relâche.

Depuis plus d'un au, M. l'abbé Migne
était fort souffrant. Jusqu'en juin 185C, M,
l'abbé Migne était propriétaire d'un journal
quotidien, la Vérité, ancien J o u r n a l des faits,
qui devint plus tard le Courrier de P a r i s .

• *

; Vendredi a été ouvert, au palais de l'In-dustrie,
un concours de pomologie. La plu-part

de nos grands pépiniéristes et horlicul-
,leurs ont envoyé les plus beaux spécimens
des produits de leurs vergers et de leurs cul-tures.

On remarque des oignons mons-trueux,
de Grasse, une collection de cucur-

bitacées, des grappes de raisin pesant plus
de trois livres chacune, et surlout des séries
adndrablemenl complètes de toutes les va-riétés

de raisins, poires, pommes, nèfles,
coings, marrons, etc,

* *

Au 15 octobre courant, un recensement
fait par les soins de la mairie de la ville de
Metz a constaté qu'il y avail 2,754 apparte-ments

vacants. La population civile de Metz,
qui dépassait avant la guerre 50,000 habi-tants,

est réduite aujourd'hui à environ
12,00.0 Messins anciens habitants.

Il y a déjà plusieurs jours. M, Maram-
bot, qui avail frappé, comme on sait, d'un
coup de couteau Henri Robert, l'amant de
sa fille, a été mis en liberté provisoire.

Quant à Henri Robert, il est toujours à
l'hôpital, mais en pleine convalescence.
Les plus grands ménagements ont été
prescrits en vue de le soustraire à l'in-fluence

des premiers froids, -le couteau du
I père Marambol ayant atteint les voies respi-
! ratoires.

; Il ne serait pas impossible que ce drame
parisien ne prit fin par un mariage. Un pe-tit
groupe de [lersonnes, qui portent le plus

grand intérêt au père et à la fille, s'emploient
dans ce sens.

Celle affaire viendra devant les assises
avant un mois, croyons-nous.

On a remarqué qu'en pareille matière le
jury rond invariablement un verdict de non
culpabilité.

• - ...
*" *

Le fou fusillé, le héros du drame deSaint-j^
Omer, et qui donne lieu en ce moment à
une enquête administrative ordonnée par le
ministre de l'intérieur. ?a aussi bien que.
possible. ' •• • • • ' • • • l

Il est très-calme, mange et dort régulière-^,
ment, i • . -

Un mariage est sur le point de s'accom-plir
dans des circonstances fort curieuses ;

l'histoire est absolument authentique :
Un financier, veuf en premières noces,

M. M . , . , bien connu dans le quartier Cau-
martin , auquel sa maturité, et surtout sa
caisse, donnaient le droit de se choisir une
nouvelle compagne selon son coeur, a épou-sé

, i l y a peu de temps , une demoiselle ,
riche de beaucoup de vertus et d'excellentes
qualités, mais entièrement dépourvue d'ac-tions,

obligations et autres titres.,, à In
considération des niais.

Devenu l'épouse du capitaliste, la jeune
personne a fait venir, dans le domicile con-jugal,

afin de continuer de vivre avec elle
dans une douce intimité, madame sa mère,
veuve d'un ofiicier ayant fait ses prouves de
bravoure pendant la dernière guerre.

L'épousée a seize ans, et la veuve a doux
fois cet âge; mais on les prend aisément
pour les deux soeurs : même physionomie,
même grâce, même beauté, mêmes cheveux
blonds comme des épis mûrs : la ressem-)
blance est parfaite,

La nature s'est permis envers ces deux
personnes une distraction charmante à la-quelle

personne ne veut croire.
M, Fdmond, le fils du premier lit du

banqijier, âgé de vingt-deux ans, y a cru
moins que personne. Il s'est énamouré do la
jolie veuve ; il le lui a dit ; i l a plu ; i l a été
agréé comme futur mari. Les bans ont été
publiés, le mariage se fait samedi.
Ainsi M. Edmond devient le beau-père de

son père et celui-ci , à son tour, se trouve
être le gendre de sa belle-fille.

La jeune épouse du financier se trouve
cxactemeut dans la même situation à l'égard
de sa mère, qui devient la bru de sou mari.

L a tnonnaie chinoise. — 0*1 annonce l'arri-vée
prochaine d'une ambassade chinoise,

(jui serait chargée de prendre des arrange-ments
pour faire frapper les monnaies d'or

et d'argent du Céleste Empire dans un hôtel
de la monnaid d'un dos Etats de l'Europe,

S'il faut en croire les informations don-nées
à ce sujet par la Correspondance univer-s

e l l e , le gouvernement de Pékin viendrait de
passer avec le gouvernement français un
contrat aux termes duquel les monnaies chi-noises

seraient pendant une durée de trois
ans frappées à Thôtel de la Monnaie de Pa-ris.

Dans ce cas, l'ambassade annoncée n'au-rait
plus pour mission que d'apporter les

modèles types des monnaies et de s'entendre
pour la mise en train du travail et certaines
questions de détail.

n c r n i è r e s N o u v e l l e s.

New-York, 26 octobre, soir,
- Un immense incendie vient d'éclater à
Yirginia-City JNevada .
ious les moulins, plusieurs banques, des

églises et d'autres édifices publics sont dé-truits,
j

Lô dernier télégramme annonce que toulei
la partie commerçante de la ville est complè-tement

incendiée, el que le feu n'a pas en-core
diminué de violence.

Le génie se dispose à faire sauter un cer-tain
nombre de bâtiments pour arrêter le»;

flammes.

New-York, 27 octobre,
___.Les pertes causées par l'incendie de Vir-
ginia-City (comté de Nevada, Etat de Cali-fornie)

sont évaluées à un million de dollars.
Elles sont pour la plupart couvertes par

des assurances à des compagnies étrange-
resj

•t 0,000 personnes sont sans asile.
Pour les articles non signés ; P. Godex.

B u l l e t i n de l a B o u r s e .

Paris, 27 octobre.
Les recettes générales ont acheté aujour-d'hui

34,000 fr.de 5 0/0 et 15,000 de 3 0/0.
Le marché a été d'ailleurs excellent el la
plupart des valeurs ont profilé de la bonne
impression qui a régné pendant toute la
durée de la bourse.

Le 5 0/0, qui a débuté à 104,78, a fait
105 et s'est maintenu très-ferme à 104,97.

Le 3 0/0 a eu également une hausse de
23 centimes et on le demandait en clôture à
65,75.

î : Le Turc a fait 26,90. Les lots sont à 78.
L'Italien a gagné 30 centimes du com-mencement

à la fin de la bourse ; i l «st ac-tuellement
à 73,40.

Le Crédit mobilier reste ferme au cours
conquis hier, et on peut prévoir que le mou-vement

commencé ces jours derniers, et qui-
s'est accentué hier, continuera demain el les'^
jours suivants. •),,••;

Le Gaz est toujours à 4,030.
Les actions de Suez font 720 et les Délé-gations

642.

Le Mobilier espagnol a gagné aujourd'hui
le cours de 700, et il a même vu traiter quel-ques

affaires en clôlure à 702. j
E.itérieure espagnole 17 1/2; — Inté- i

rieure, 14 13/16. -1
La Société générale fait 571, les Autri-chiens

618 et les Lombards 222.

I*ubllcatiou8 d e mariage.

Joseph Ducrabon, journalier (veuf), et
Julie Garnier, chapeletière, tous deux do
Saumur.

François-Louis Quarez, tisserand, de Sau-mur,
el Maria-Julie Laurent, cuisinière, de

Lille,

Prosper Clochet, cavalier de manège, el
Félicité Gaudicheau, lingère, tous deux do
Saumur,

Adrien-Eugène Moreuil, peintre en voi-ture,
et Emilie-Ernestino Galard, couturière,

tous deux de Saumur.
Jules Le Breton, instituteur, de Saumur,

el Berthe-Aimée Vinsonneau, sans profes-sion,
de Saint-Hilaire-Saint-Florent.

Casimir-Louis-Joseph Descamps, maître
d'armes, et Basilide-Eugénie Bouchon, cou-|
turière, tous deux de Saumur.
Pierre Valy, employé de chemin de fer,

do Tours, et Georgelte-Adèle Peraol. coutu-rière,
de Saumur,

Marie-Armand Rousseau, sous-lieutenant
decavalerie.de Saumur. et Augustine-Marie-
Anloinette de Prémonville, sans profession,
de Paris,

Albert Lorido. tapissier, de Saumur, et
Anne-Marie-Louise Pclitbon, tapissière, do
Chinon.
Jacques-Uippolyte Coudray, cullivateur,

de Breil (Maine-et-Loire). et Marie-José-phine
Brazillo, lingère, de Saumur.

François-Théophile Branchu , domesti-que
, du Coudray - Macouard , el Louise

Lhuillier, uourrice, de Saumur.

Dans son numéro de celle semaine, l'Univers
illustré consacre à « la Cliasse » une Irès-belie
planche en double formai qui ne manquera pas d'ê-tre

apprécile de tous les disciples de saint Hubert,
car elle présente, dans un ensemble tout à fait ori-ginal

et pittoresque, les genres •variés du sport cy-négétique.
Parmi les sujets que ce même numéro

fait passer sous les yeui de ses lecteurs, nous si-gnalerons
encore : une scène du Panache, la nou-velle

comédie de M. Edmond Gondinet, qui vient
d'obtenir un si grand succès au tliéâtre du Palais-
Royal ; le portrait de Garpeaui, la maison mortuaire,
la chapelle ardente, le cortège funèbre ; le portrait
de M. .Marbeau, le fondateur des crèches ; l'Attente,
par M. Ulysse Buun, tableau très-justement remar-qué

au dernier Salon ; l'embarquement de S. A. R.
le prince de Galles pour les Indes, etc, etc. — Ré-bus,

problèmes d'échecs.
Quant à la partie littéraire de YCnivers illustré,

qui unit l'intérêt à la plus scrupuleuse moralité, sa
réputation est depuis longtemps établie, el l'on peut
dire qu'elle reste k la hauteur de sa partie artis-tique.

; -i-.<

" ^ t a Guerre future, tel est le titre du nouvel ou-vrage
publié par ArnouldFrémy à la librairie Mi-chel

Lévy. Toutes les questions si nombreuses el si
graves de philosophie politique et sociale soulevées
par les événements de 1870 sont traitées à tond
dans ce livre d'une si haute importance, qu'il suffit
d'annoncer pour le recommander à l'alleûlioD du
public. " '
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Texte: Histoire dé la semaine. —Courriei- de Pa-ris,
par M.Philibert Audebrand. - Nos gravures :

M. Naquot,; - Voyage de l'empereur d'Allemagne
en Ilalie; — Les fêtes de Luxembourg ; - Le che-min

de fer parlementaire ; - Carpeaux. — Trop
belle et trop laide, nouvelle, par M. Xavier Eyma
(suite). — Chronique du Sport. — Théâtre des
Variétés : La boulangère a dès écus, opéra-bouffe.
— L'Histoire (les Croisades: — Les Théâtres.—,.
Revue financière de la semaine. —Faits dÏTers. —•jj
Machinés èi vapeur verticales, système J. Hermann-
Lachapelle. j

Gravures: Le voyage de l'empereur d'Allemagne
à Milan : l'empereur et le roi d'Italie se rendant aa<^;
salon d'honneur du Palais-Royal ; - Décoration de ;
la gare ; ^ Décoration de la place Cavour ; — ïra-^
vaux de démolition entrepris pour dégager les
abords de la cathédrale de Milan ; — Chambre à
coucher de l'empereur d'Allemagne au Palais-Royal..
—M. Naquet. — Le chemin de fer parlementaire'
de Versailles : plan du tracé de la gare de la rive
gauche au palais de l'Assemblée nationale. — La
maison mortuaire de Carpeaux (2; gravures). —r
Groupe en argent offert par le grand-duché de Lu-xembourg

à S. A. R. le prince Henri des Pays-Bas,
à l'occasion du 2S» anniversaire de sa lieutenance
générale. — Théâtre des Variétés: La Boulangère
a des «fcMS,.opéra-bouffe de MM. Meilhac et Halévy ,
musique d'Otïenbach. — VHistoire des Croisades :
Godefroy de Bouillon s'élançaul dans Jérusalem.—-

Machine à vapeur verticale, vue de face, système J.
Hermann-Lachapelle. - Echecs. — Rébus.

Le D i c t i o n n a i r e abrégé de la Langue française que
vient de mettre en vente la librairie Hachette et C'«,
aura bientôt sa place dans toutes les bibliothèques:
il a é̂lô exécuté avec l'approbation de M. Lillrépar
M. Beaujan, son plus assidu collaborateur. C'est le
résumé du grand Dictionnaire, c'est la réduction
en un seul volume de l'immense travail du maître.
L'ouvrage paraît en 25 fascicules à 50 centimes ;

l'ouvrage complet est en vente.

Par les soins du Comité d'Assistance aux OEu-vres
philanthropiques delà Marine, MM. les Préfets,

Sous-Préfets et Maires de nos départements reçoi-vent
avec enthousiasme des billets de .la Tombola

au profit de ces CEuvres patronnées par M™» la Ma-réchale
de Mac-Mahon. Ces billets du prix de UN

franc s'enlèvent avec rapidité ; nous croyons donc
bien faire, en prévenant nos lecteurs que s'ils ne
trouvent plus de ces billets aux Mairies ou Préfec-tures

de leur département, ils peuvent s'adresser
directement au Trésorier du Comité, siégeant à Pa-ris,

au Palais de l'Industrie, porte 4.
.Le tirage aura lieu irrévocablement le 4 novem-bre
à niidi.

Edouard Grenier; le roman par George Sand ,
Gherbuliez, Ghampfleury, Ferdinand Fabre ; la lit-térature

proprement dite, la politique et l'histoire
par Sainte-Beuve, Frédéric Soulié, Camille Des-moulins,

Jules Claretie, M. de Rémusat, Jules Si-mon,
Odilon Barrot. Cette série des Nouveaux

médis, presque entièrement consacrée aux oeuvres
et aux auteurs modernes, tiendra une place impor-tante

dans l'histoire littéraire de notre siècl,e,, \ ^

Les éditeurs Michel Lévy viennent de mettre en
vente le tome l i t des Nouveaux Samedis, de M'. A.
do Pontmartin. Ce nouveau volume ne le cède en
rien aux précédents pour l'intérêt et la variété des
sujets. La poésie y est représentée par Lamartine,
Joseph Autran, Victor de Laprade, Jules Lacroix,

B i b l i o g r a p h i e . ^

U REV^E DES JEUX DE SOCIÉTÉ!

Cette revue, unique en son genre, s'occupe spé-cialement
des jeux d'esprit, poétiques, littéraires

et scientifiques, des jeux de sa on et de jardin, des
jeux d'enfants, des curiosités et amusements de tout
genre, en unmot, de tout ce qui peut intéresser,
distraire et parfois instruire une réunion de famille
ou une société composée de personnes intelligentes.
— La Revue donne de nombreuses primes consis-tant

surtout en jeux étrangers. — "2 livraisons par
mois. — Abonnement: 5 fr. par an. — Adresser les
abonnements, par mandats, ou timbres-poste, à M.
V. Gallet, éditeur, rueBoulan, 27, à Bordeaux.,

meuse, valse brilUuîte, e l U Fleur du Sou»,.

iSous ne douions pas du succès de ces
charmantes composilions de l'auteur des
polkas Baya et Pâté de Chartres, qui ont faii
les délices des salons parisiens, l'hiver der-

Pour recevoir tranco, adre&ser (\ Védileur
2 fr. 50 pour la valse et 2 fr. pour la ma-

' L'éditeur Schoen , Boulevard Malesher-
bes, à Paris, vient de mettre en vente deux
nouvelles danses de E. Simonnot : La Char-

C11EMIN DE FEU DE POITiKiJS

Départs de Saumur pour Pot tiers

G heures 10 minutes du matin.
11 - 30 - - .

• 1 — 40 — du soir.

Départs de Poitiers pour Saumw.

•' 0 heures » minutes du matin.
10 - 30 -

- 12, _ 30 — du soir.
6 _ 40 - ~

Tous ces trains sont omni6«s. î^s!

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS B E 1.^ BOUaSE » E PA E I S DU !27 OCTOBRE 1815.

Valenrs au comptant. Dernifir
cours. Uausse Baisse. Valeurs an comptant.

3 ">/„ jouissance décembre. . .
4 1/2 °/„ Jouiss. scplembfe.
5 "/„ Jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, I. payé.
Uép. de la Seine, emprunt 1857
ViUedeParis.oblig. 1855-1860
.-y — 1865, 4 "/,. . . . . .

.-- 1869, 3 7„. . .
«S> - 1871, 3 "/o. . . .

— 1875,4°/
Banqua de France, j . juillet. .
Comptoir d'escompte, j . aoû(.
Crédit«gric61e,200 f. p. j . juiil.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.
Créd'ilFoncJer, act. 5001.,250 ç.

65 90
95 »
lOï »
470 »
SiO B
479 »
495 i>
348 .
32-2 50
464 50
3860
600
495 =
33»
915

2i
• »
SO
D

75
10

Soc, gén. de Crédit industriel et
comm., If5 fr. p. j . nov. .

Crédit Mobilier . . . . . . . .
Crédit, foncier d'Autriche . . •
Charentes, 400 fr. p. j . août. ,
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditcrr., j , nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, Jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance Juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Conipagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j . janv. .
C. gén. Transatlantique,j. juill.

Dernier
cours. Hausse Baisse.

74i 50 D 2 50
180 » » 3 75
525 » » » » »

317 50 i> 2: 60
586 25 1 à5
977 50 2 50
697 50 A » > »

1176 25 » » Il
973 75 » » 1 25
606 25 » 1 25

« 1! » > »

1025 2 50 » »

30 » 50 s fi
317 ;.o 2 50

Valears an comptant.

Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier e8p.,i. juillet.
Société aulricbienne. J. Janv. .

OBLIGATIONS.

O r l é a n s . . . . . . . . . . . .
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Est ,
Nord . . . . . . . . . . . . .
Ouest
Midi
Deux-Charcûles
Vendée •
Canal de Suez. . . . . . . îj

Dernier
cours. Uausse Baisse.

725
700
820

318 •
31S
312
SU
311
310
293
212 iO
506 »

5 •
12 50
3 75

B »
B »

» »
» »

» »
» »
» »
» »
» »
» S

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.

' ( S e r v i c e d ' é t é , 3 uiai 1875).

MPAKTS BS SAUMUR TEBS m i U .
8 Ueures 8 mtnuie» du mattn, ciprcss-ijoste.

— iî — _ (sarrêle4,Vnu;;,],
— 1 — — omnibus,
— 33 •— «elr, —
— 1* " — express.
— 83 . - -T omnibus.

DÉPARTS BE SADSBH TKRS TODRS.
3 lieures 4 minute* du matin, onmibus-miiie.
8 — 20 — , — omnibus.
9 _ 50 • — — eiprcBs.
12 _ 38 f- soif, omnibus,
4 _ 44 . - -
10 — 29 -r- — eipregs-Doilt.
Lelrain d'Angers,qaU'arrétcàSaumur.arriyeà» h.i3s

M A I S O N C E N T R A LE

• ' DE FCNTEYRAILT.
_____ ,^ ^-i.liJ' '• cti

L e Jeudi \1 novembre 1875/à me,
heure et demie du soir,

sera procédé, à la Préfecture,
de Maine-et-Loire, à i'adjudicalion
des fournitures suivantes :
l? Froment..V.'/v-ii50,000kilcg..

' 2« Seigle../;r..vl 81,000
3° Avoine 5,000 ^ i ' :
A° Foin 7,000 -n^t;

I 5* Paille . . . . . . . . . 6,000
6° Pommes de terre 50,000 —

' 7» Lentilles. 6,000 —
8° Pois verts 13,000 —
9* Haricots blancs. 16,000 —

iiO" Haricots de cou-
' leur 16,000 -

.11 • R i z . . . . , 7,000 —
12" Saindoux 7,000 -
13° Chioruredechaux 1,«O0 -

; 14" Sulfate de fer... 1,200 —
15° Bois de sapin... 800 sièr,
16'' Bois de chauf-

fage 300 —
'17» Charbon de terre 300,000kilog.
18° Poivre 300 —
19' Suc noir de ré-glisse,...-

2,000 —
20° Huile à manger. 2,500 —
'21° Selmarin...... 20,000 -
2'2* Cassonnade cris-

' tallisée 1,000 -
î 23° Savon noir 6,000 -
- 24» Savon marbré.; 1,200 - '
'25» Cristauxdesoude 4,000
-26° Vinaigre 3,000 lilr".
; 27» Fromage de
' • Gruyère 4.000kilog.
-28° Huile de pétrole. 10,000 —
'29* Huile de colza.. 1,000 —
^30° Vin blanc....... lOOheci.
' O n pourra prendre connaissance
des cahiers des charges à la Préfec-ture

de Maine-ètLoire et à la .Maison
centrale de Fontevrault. (517)

t A CÉDER D E S U i TE

''^ih.'* ' ."ipo'"'* «J""** ^ santé,

m m \ m de ™ ^^^^^^^
SWen acii« l»ndée et sarnle^

•«ÏCiinarcliaiitUscs. •
' Sise à Channay, près Château-

rtovatlièi e (Indiè-el- Loire).
txfiîS'adi'ossèr à 'M. Voyer , qui I ex-

Etudes de M» GUITTON , notaire à
. Nantes . et de M' TAUET, notaire

à Vihiers(Maine-et-Loire). . ,h

p . , î A V E N D R E • y

'•^ DE

B R E T I G N O L L E S

, Près V i h i e r s,

Formant un ensemble de s ix
m é t a i r i e s et Aeuxiiovôcvics,
d'une contenance totale de 220 hec-tares.

Pour traiter, s'adresser auxdits
notaires. (502)

' Commune «le Vcrrle.

A D J U D r C A T I O I ^

D E T R A V A U X ^

Le Maire de la commune de Verrie
prévient MM. les Entrepreneurs de
travaux publics qu'il sera procédé, à
la Mairie de Verrie. le dimanche
31 octobre 1875, à l'heure de midi,
à l'adjudication des travaux ci-
après :
1» 605 mètres courants de terras-sements

272 f. 25
2» 605 mètres courants

d'empierrement 1,784 75
3° Entrelien pendant le

délai de garantie 426 »
; Total..... 2,483 »

Les cahiers des charges et devis
sont déposés au bureau de M. 1 Agent-
Voyer de la première circou.scription
de Saumur. où l'on pourra en prendre
connaissance tous les jours, le di-manche

excepté. ^ . , ,

JExp
Régisseur
bains et d'

: : A - L O U E E ,
ï»oiir entrer eri jouissance de suite,'

. i . ' U N E M A I S ON
Sise à Norjant, canton deGehnes,
Actuellement occupée par la bri-gade

de gendarmerie.
S'adresser à la Sous-Préfeclure de

Saumur.

.-•m. •• 7̂ r«rï m;SS..m-î:'

Cltei PAUL GODET, imprimeur-libraire à Saumur.

• D I C T i O N N A I RE

DE LA

D'une contenance d'environ trente-
deux barriques.
S'adresser au bureau du journal.

JUMENT, alezane, de pur-sang,
âgée de cinq ans, attelée et montée.
S'adresser à M. Riby, à Trèves-

Cunault. • (499) '

, M' SANZAY, notaire à Brézé,
acmandc de su i t e u n cleve
capable de faire le courant d'une
élude. (504;

m m m m deux m n m ,
dont l'un en ïueveevie et l'autre
en é ç i c c v i e , âgés de 25 ?i 30 ans.
S'adresser au bureau do journal.

UNE MAISON DE COMMERCE
(lemautie u n entant de douze
ans , sachant lire et écrire.
S'adresser au bureau du journal.

E T D E L A L E C T U R E
INVENTAIRE RAISONNÉ DES NOTIONS GÉNÉRALES LES PLUS INDISPENSABLES A TOUS

PAR UNE SOCIÉTÉ DE SAVANTS ET DE GERS DE LETTRES,
Sous la direction de M. W. DUCKETT,

SECONDE ÉDITION
Se i z e volumes, grand iii-8». format dit Panthéon lllléraire,

de 800 pages chacun, à deux colonnes.
Renfermant les G8 volumes de la première édition, refondus,• corrigés l i

augmentés de plus de 15,000 articles nouveaux et tout d'actualité.

L'Ouvrage complet : 200 francs au lieu de 400 francs,
prix de la 1" édition,

l^n exemplaire est d é p o s é au bureau du journal po"'

les personnes qui d é s i r e r a i e n t examiner cet imporlant;

ouvragre. . , ,-..,^,„ ^ . j

DENTISTE a

Rue de rHôtel-de-Ville,

: î à Saumur. ^ '

u e - C H O U D E N S - M u s i q u e

B a e S a i n t . H o o o r é , 2 6 5 , à P a r f s.

ffWTarirK^ source l.nrdy, alcaline, gazeuse et ferrugineuse, là
S?, ^i'?'1^'*^ plus abondante en principes minèralisateurs; la nciHe

l'Iateau de ViêUy, soit ••ceUement reconstituante, est
fT'vn,.?!^/»̂ .'^ ""'^ malades les chances les i)lus nombreuses et les plus
rnnJ,ÏSfl /«"^ t'"'^'''Son. Iransportée, la source tardy est celle qui
i-onstrye le mieux tous les éléments constitutifs dos Eaux de Vicliy.

uition par caisses de 2/<, 82 et 5/» bouteilles, en s'adressant à M. le
de 1 Etablissement l.ardy, à Vichy, — Etablissement de

I iiydrothérapbie, ouvert chaque année, à partir du a mai. l de Venûûwu. . ......
Chutes et déviations de matrice. —fiuérisonradicale en 8 jours, .9ansbandages, par îa
spécifique deB"lcury,ph.auMan3(Sarthe). Tr. completpouradultes 50 fr., pourenfantsSOfr.
9"Wj>«'Barf::âî " n'existe qu'un remède qui guérisse véritablement ïasthme, la toux.

, .«=-,-^.,-,i--JÎSKsS et plom-

de'Vehdôme: Prix;lfr.50.

S Û̂r e = aui^gu^^;;^a^
Aux'ASTHMATlQUf

— d e .a slgnatiue de M. Gode..

miel'de-medeSamur,U

Voulant mettre la musique à la portée du public, M. ^ ^ ^ ^ ^ f ^ f \ ^ ^ \ ^ n
de musique pour nos meilleurs compositeurs, a établi j.,,, ou,'
" « s^nmnr. chez M. C i U A S S E T , ''braire. r^" ê Ŝain Ĵedj^^

E'ortes remises : — Sldtues prix ao'û Pari*.

N . - n . — Partitions et morceaux en location. - On fera ^•i''^î['^"°'f)9^
accordeur de pianos , lorsque plusieurs personnes le deniaDa r̂^^^^^^^___^^

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Certifié,par l ' i m p r i m e u r soussigné.


